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droites intentions qui doivent concourir ä resserrer avec l'Espagne
nos liaisons commerciales et politiques. Un dernier objet essentiel
de negotiation ä traiter avec l'Espagne, consiste ä ce qu'il soit
rendu justice au brave Christophe Ruttimann, marechal de camp
et colonel d'un regiment Suisse de son nom, qui, chef de corps
depuis 1769, a donne constamment les plus grandes preuves d'in-
telligence, de zele et de courage, et que les fautes graves du seul
dernier commandant espagnol ä Mahon font depuis longtemps
retenir prisonnier contre la foi et la teneur de nos capitulations et
traites avec l'Espagne.

LE GANTON DE VAUD EN 1823

d'apres Ic Journal de voyage d'mi jeune Neuchätelois.

En 1840, la Revue suisse publiait sous ce titre : Comme

on vivait jadis dans la patrie de Vaud. un court memoire
du ä la plume de M. F. de Charriere. C'etait un tableau
anime et vivant des mceurs de nos ancetres au moyen
age, epoque dont « le fard de la civilisation ne cachait

encore ni le bien ni le mal.» Je suis loin de pretendre que
le premier quart de notre sidcle puisse etre mis en parallele

avec les temps recules dont l'aimable auteur que je
viens de nommer a rappele avec tant de charme les

mceurs naives et originales. Mais, a d'autres egards, nous
sommes dejä si eloignes de ce premier quart de siecle ;

il s'est accompli des lors tant de changements parmi
nous, — et ä tous les points de vue, — que ce passe nous

apparait dejä comme vieilli et obscur.
Si je suis loin de comparer notre siecle au XVe ou au

XVIC, je n'ai garde non plus de comparer le Journal de

voyage que j'ai entre les mains au savant memoire de

M. de Charriere ; mais il m'a paru qu'il offrirait quelque
interet et qu'il se ferait lire avec plaisir par ceux qui
aiment ä saisir les impressions produites sur un esprit
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plein de fraicheur et de gälte, par la vue d'un pays
nouveau pour lui. Ce pays est le canton de Vaud et le

narrateur est un jeune ministre neuchätelois, pour l'heure

precepteur dans une famille consideree de Boudry. Le
chef de maison est ä la tete d'une fabrique dont le
souvenir est encore tres vivant dans la contree. II a des

interets en Italie et il entreprend un voyage ä Milan avec
ses deux jeunes gargons et leur precepteur.

Ce precepteur — dont je dois taire le nom — a vingt-
cinq ans. II est ä Boudry depuis le mois de fevrier, soit
depuis deux mois, lorsque le pere de ses eleves emet
l'idee de ce voyage en Italie. La proposition est accueillie
avec enthousiasme et les preparatifs se font « avec la

rapidite de l'eclair.» Le jeune precepteur a un ami a

Neuchätel et c'est ä lui qu'il ecrira desormais de longues
lettres sous forme de journal. II le previent du reste qu'il
ne compte voyager « ni en politique profond qui etudie
les constitutions des Etats pour en marquer le fort et le
faible ; ni en naturaliste distingue, puisqu'il sait ä peine
l'a-b-c de la science ; ni en enthousiaste qui donne de la

vie ä tout ce qu'il voit et sent, — mais qu'il voyage
simplement pour voyager, — ouvrant les yeux, admirant
en passant, s'etonnant, critiquant, moralisant. etc.» Pour
piquer la curiosite de son ami et derider son front, il se

propose aussi d' « aligner, par-ci par-lä, quelques petits
vers pour servir de bordure ä ses tableaux.» Etaussitot il
commence :

Eil depit de Minerve,
Men sort est de rimer ;
La froide prose £nerve
Ce qui doit nous charmer.

Divine poesie,
Tu mets dans nos ecrits
Ta sublime harmonie,
Ton brillant coloris.

Nous sommes maintenant fixes sur la personnalite et le
caractere de l'auteur du Journal de voyage et nous ne
lui demanderons que ce qu'il veut nous donner. C'est le
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i8 avril 1823 que les voyageurs quittent Boudry. II
semble que le plus heureux de tous soit le precepteur,

voyageur novice, qui se hate d'exprimer sa joie dans ce

quatrain :

Secouer pour un temps la poudre des bureaux,
Egayer sod esprit par de riants tableaux,
Pour un scribe indolent, quelle heureuse aventure,
II lie manquait que toi dans cette conjoncture.

Donnons la parole ä notre voyageur, en choisissant ce

qu'il y a de plus caracteristique dans ses descriptions.

* *

A notre depart, le temps etait douteux, mais retrenches dans

une bonne voiture, nous avons brave ses menaces et apres avoir
cötoye les eaux presque toujours brunies de notre lac et dit un
dernier adieu ä notre pays, nous avons atteint Granson (sic), ville
qui n'a de remarquable qu'un pave detestable, et son chateau,
celebre dans nos annates suisses comme tu sais, et qui rappelle,
comme les autres vieux chateaux flarques de tourelles du canton
de Vaud. avec d'antiques souvenirs, des tyrans, des preux chevaliers,

de gentilles damoiselles, et oil

Quelquefois vous croiriez, au declin d'un jour sombre,
D'une Helolse en pleurs entendre gemir l'ombre.

De Granson ä Yverdun, on longe l'extremite meridionale du lac,
mais le sol marecageux et les nombreux et monotones peupliers
repandent sur cette contree des teintes sombres, surtout pendant
un temps pluvieux comme celui que nous avions. Heureusement,
nous avons trouve contre l'ennui de la pluie la ressource du chant.
Rien, selon moi, ne chasse mieux toute tristesse que la musique,
füt-elle discordante.

Heureux le coeur sensible a rharmonie
Elle adoucit les peines de la vie.
La lyre en main, Orplitie en sa douleur
Par ses accents soulageait son malheur.

Nous avons laisse Yverdun ä notre gauche et traverse rapide-
ment quelques villages, Treycovagnes, Suscevaz, Mathod, etc. On
voit dans ce dernier un tres beau jardin, pour un jardin de village,



— 246 —

et le chateau du ci-devant seigneur '. En general, les villages
vaudois ne presentent pas l'arrangement et la proprete des nötres.
Les rues sont sales ; les courtines, orgueil de l'agriculteur, mal

rangees. On s'aperqoit que le besoin,qui rend l'homme industrieux
et qui trahit, jusque dans les plus petits details, la main-d'ceuvre
et le travail, n'a pas encore atteint les campagnes de ce beau et
fertile pays. Le paysan, place au milieu de l'abondance, est moins
laborieux, plus insouciant que le notre qui a besoin de chercher
dans son industrie active les ressources que le sol ne lui fournit
pas. Toute la contree, depuis Yverdun ä Orbe, n'est pas la partie
brillante du canton de Vaud ; de noirs marais ä gauche, le Jura,
plus noir encore, ä droite, n'ont rien de bien attrayant et de poetique
pour le vo\ageur. Cependant,

Orbe, ville antique, La boue a foison
Fixa mon regard ; Y croit dans la rue ;

Mais a ma critique Malheur au pieton
Aura quelque part. A trop courte vue.

La ville, assez triste d'ailleurs, a un bei aspect d'en bas ; elle
s'eleve en amphitheatre. A ses pieds, l'Orbe precipite ses eaux
ecumantes parmi les arches d'un vicux pont qui semble construit
par les Romains et dont l'aspect est assez pittoresque A quelque
distance, il y a, dit-on, une source dont les eaux se divisent et vont,
une partie dans la Mediterranee et l'autre dans l'Oeean3. Tuen
croiras ce que tu voudras ; chaque pavs a ses merveilles, ses preju-
ges, ses sorciers, ses vanites et tout ce qu'il croit pouvoir lui donner
un relief factice pour masquer la triste realite. En void une de

realile, c'est que « nous entendions gcmir nos entrailles ä jeun »,
et que nous avons etc bien aises d'arriver a La Sarraz pour nous
restaurer, apres avoir suivi les sinuosites d'une route bordee de
buis verdovant et de rocs en saillic. Au sortir de ce lieu, le jour

1 Mathod faisait autrefois partie de la seigneurie de Champvent, pour
une partie, mais plus tard il a eu des seigneurs particuliers, les Weiss,
les Thormann, etc. Le chateau de Mathod est plus moderne que celui de

Champvent.
2 Le vieux pont d'Orhe date du XYe siecle et non de Tepoque romaine.

Le nouveau pont a ete construit en 1826.
s Le Nozon, qui. ä Pompaples, se divise en deux branches, dont l'une

se rend dans la Mediterranee avec la Venoge, l'autre Cans le lac
d'Yverdcn.
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baissait et la pluie, höte incommode pendant la nuit, augmentait.
Tout ä coup,

J'en pris pourtänt mon parti, car nous approchions dz Lausanne,
oil nous allions trouver un toit protecteur. D'ailleurs la joie regnait
tout autour de moi. On allait revoir et embrasscr des parents
cheris Quel plaisir! On pleurait, on chantait. Voilä Beau-Soleil
(et note qu'on ne voyait aucun objet ä travers l'obscurite)'. Voilä
oü j'ai passe de si beaux moments, etc., etc. II faut avouer que les
liens de la nature, quoi qu'en dise lord Chesterfield, sont plus
reels que ceux de l'amitie, et que les lieux oü nous avons passe
quelque partie de notre enfance causent toujours une certaine
emotion melancolique pleine de douceur et de charme, dont ne

peut se defendre le stoi'cien le plus renforce. Je n'ose pas faire des-

vers sur ce sujet, lis quelques strophes des choeurs d'Esther et
d'Athalie.

Apres avoir grimpe, descendu, remonte les rues de Lausanne,,
nous avons atteint la demeure de M. le ministre F., pasteur de

l'Eglise allemande et pere de Mme B., et ä la suite de mille
felicitations et embrassades, que je lorgnais du coin de l'ceil, on a passe
de la table au lit, oü, comme tu peux croire, j'ai amplement dormi,
peu accoutume ä voyager et presque toujours retranche derriere
un tas de livres, en vrai sauvage et casanier.

* *

Lausanne ne parait pas avoir beaucoup plu ä notre

jeune voyageur. Le lendemain de son arrivee dans cette

ville, le temps etant, dit-il, « brumeux, pluvieux, sentant

meme un peu la neige, j il n'a fait que « tournoyer par-ci
par-la. » Puis, il continue en ecrivant ä son ami: « Comme

tu peux presque toucher Lausanne de la main, il serait

superflu de t'en parier beaucoup. Sa position est extreme-
rnent mal choisie ; la ville est bätie sur trois especes de

L'61enient subtil,
Par trop incivil,
S'ouvrit un passage
Sans crier hola

Pousse par l'orage, Et sans bruit coula
Le long de l'echine
De ton pauvre ami.
Qui fit une mine
Une heure et demi

1 Campagne situee sur la vieille route d'Echallens et comme encore
sous le meme ncm.
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collines irregulieres. aussi est-il impossible de faire un

pas dans ses rues sans monter ou descendre. C'est un
vrai casse-cou. » Et lä-dessus quelques vers fort imper-
tinents :

Cela lui, rappelle, dit-il, « le mot dece paysanqui, voyant bätir la

ville, s'ecria: « O lös änes » d'oü est venu, dit-on, le nora de
Lausanne.» C'est une chose remarquable que toutes les villes du

moyen äge soient ainsi placees sur des eminences irreguliöres et

d'oü Ton ne jouit pas meme d'une belle vue. Serait-ce cause de

la salubrite du sol et de Pair ou pour mieux les preserver contre
les attaques imprevues des chätelains brigands du siecle de la
feodalite Ce qu'il y a de plus probable, surtout ä l'egard de

Lausanne, c'est que nos bons ancetres petris d'ignorance et de

superstitions, dans le but de mieux chasser le diable, les sorciers,
les influences malignes des etoiles, etc., etc., venaient grouper
leurs habitations autour d'un monastere place corame un obser-
vatoire et se serrer pres de leurs chers peres en Dieu, « bons
moines engraisses des dimes de Sion.»

Ce qu'on doit de mieux ä ces moines, c'est la cathedrale, com-
mencee dans le Xe siecle. Elle est d'architecture gothique ; le

portail est charge de figures en relief; tout autour du chceur,

espece d'estrade exhaussee, sont les tombeaux des anciens ev6ques
dc Lausanne et d'autres personnages. Pour achever sur ce sujet,
je te dirai que la ville n'est ni-belle, ni laide, ni trop bruyante, ni
trop morte ; le commerce y marche sans v fleurir. Quoiqu'il y ait
une academic, elle est loin d'avoir la meme celebrite litteraire et
theologique que Geneve. Cette assertion n'apasbesoin de preuves.
Depuis quelques annees cependant, les Vaudois semblent se
reveiller et vouloir aussi entrer dans la lice pour cueillirä leur tour
quelques lauriers sc.ientifiques. D'ailleurs, quand on a pris pour
devise politique Liberti et patrie, il est impossible que des talents
ne percent pas, que l'esprit ne s'elargisse pas et ne soit pas
electrise. Ce n'est pas sous la pattede Pours que l'on peut enfanterdes
idees grandes, larges, genereuses, mesurer le ciel, interroger la
nature, surprendre ses secrets, en un mot penser. Non! le talent
esclave se fletrit; il faut qu'il se taise ou s'eclaircisse et le Vaudois
libre doit devenir un tout autre homme. Au reste, je ne parle ici

De bon coeur je pestais
Et tout bas me disais"
Maudit soit Timbecilc

Qui jadis s'avisa
De planter une ville
Dans ce vrlain lieu-lä.
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que de ceux qui sont nes pour sentir la liberte par la pensee, car,
pourle peuple, il est toujours le peuple :

O Liberte, fecond souffle de l'liomme
Moil cceur s'emeut aussitöt qu'on te liomme

Et il en est de meme du Vaudois. II vient de sortir de tuteile et,
encore tout etonne de son nouvel etat, il se mire avec complaisance

et avec une sorte de fatuite dans sa chere liberte ; il en parle
sans cesse; il la chante en bons, en mauvais vers, n'importe ; il en
met le nom sur les murs, sur les portes, surles poteaux qui bordent
les routes, etc., etc.

J. Cart. (A suivre).

ACTE INEDIT DES ARCHIVES DE ROSSINlERES

DU 8 MARS 1412.

Nous Anthoine Comte et Seigneur de Gruyere voulons qu'il soit
fait k savoir ä tous par les presentes qu'ä la demande des hommes
et habitants des villages de Rossini^re et de Cuves, nous suppliant
humblement (de considerer) que nous avions daigne leur conceder
et octroyer, pour la duree de la vie de dame Anthonie de Salins
notre mere, d'apposer notre sceau nous-meme ä tous actes genera-
lement faits ou ä faire entre eux, et cela pour le vin qu'on donne
habituellement k notre garde-sceau. Nous, accedantä leur demande
et, comme il se doit, y inclinant avec bienveillance ; considerant
et remarquant que les lods qui proviennent de ces endroits du
vivant de la dite dame Anthonie notre mere ne sauraient aucune-
ment nous appartenir. Voulons et concedons par grace speciale aux
predits que toutes lettres, contrats et ventes passes ou ä passer ä
l'avenir entre eux, du vivant de notre dite mere, soient scelles de
notre sceau pour le vin predit qu'il est coutume de donner k notre
garde-sceau prenomme. En raison de quoi les dits hommes et habitants

des dits deux endroits nous ont concede par grace speciale
et librement, comme subside et subvention aux charges et dettes

que nous avons ä supporter envers differents creanciers k cause de
nos predecesseurs, et aussi k cause de notre prochain voyage d'Al-
lemagne, oil nous avons resolu de faire sous la guidance de Dieu
un sejour de quelque etendue pour yapprendre 1'allemand. A savoir
60 florins d'or de subside pour nos dettes et 10 livres lausannoises

pour notre voyage. — Par laquelle concession nous ne voulons et
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